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Chronique générale.

LES < 00 MILU0N3.

Le pays est intîiscret et entêté , il T e ut
Bavoir ce qu'il en est de ces cent millions.
Existe-t-il, au budget des travaux pu-blics
pour 1882, une somme de cent cin-quante-
quatre millions non ordonnancée el

réversible sur le budget de 1883? Ou n'exis-
le-t-ildant ces conditions qu'une somme
de soixante millions? L'écart est considé-rable,

il s'élève i près de cent millions ;
quelle est la vérité?

La commission du budget a fait compa-raître
M. Tirard et M. Ûérisson, le ministre

des finances et le ministre des travaux pi|-^
blics. On espère tirer la chose au clair.

Je déclare, a dit M . Hérisson, que sur
les crédits alloués h mon département pour
travaux extraordinaires de 1882 , j e ne
pourrai reporter en 1883, comme non em-ployés,

que soixante millions au màaimum.
Mon collègue ae trompe, a répondu

m. Tirard, il a à reporter cent millions de
plu» qu'il ne dit.

— Quicroire? a gémi la commission.
— Mon Dieu, voici le Qo mot, a cohtinué

M. Tirard. Il y a tjrpis aiis qtie j e tais partie
du gouvèrpemeht de la .République, et j*ai
toujours vu ses membres en désaccord.
Chacun d'eux considère comme acquis irré-
Tocablement aux dépensés de son ministère
spécial tés crédits voléi, alors même qu'ils ne
lODt pas employés dans le cours de l'exer-cice

: au contraire, le ministre des ûnan-
ces veut que chaque département aban-
doorie. restitue; en fia d'exercice, les som-mes

non oncbreordppriancées, lesquelles
doiveat se reporter en receltes sur le budget
•uivtnt et coDtHbuer à son équilibl-e. La

querelle est permanente: aujourd'hui en-^
coro M. Hérisson délient cent cinquante-,
trois millions disponibles ; il n'en avoue,
qu'une soixanlaine, parce qu'il faut aban-j
donner au budget nouveau toute somme
non dépensée au précédent budget ; il ca-che

les cent autres, j'en suis siir.
— C'est fort bien, a répondu la commis- :

sion. Eh bien, puisque le minisire des Ira-'
vaux publics dissimule sournoisemeiit cent '
millions, qui nous sont nécessaires pour'
équilibrer le budget futur, nous allons lui^
rogner cent millions sur ledit budget: il y
aura compensation et nos comptes seront en I
règle. t

— Réduire de cent millions le chiffre desf
grands travaux en 18831 s'est écrié M. Hé- f
risson, vous n'y pensez pas : je répudie toute
responsabilité dans une décision si contraire
aux intérêts du pays. H ne me resterait donc!,
que quatre cents pauvres millions à ordon-J
nancer I Je m'en lave les mains ; je ne sous-j
cris pas à cette spoliation 1 ,^

Ainsi ies deux ministres irréconciliables
se sont refusés à toute concession : la com-mission,

ne sachant auquel entendre, a
ajourné sa décision. C'est hier mercredi^
qu'elle s'esl réunie pour trancher la difficulté?
et terminer l'édifiant débat auquel nous as-sistons

depuis quelques jours.
Si nos intérêts n'étaient si gravement en

jeu, celte curée des ministres s'arrachant les
gros morceaux sans admettre les voisins au
partage nous divertirait agréablement; la
meute en vient à se déchirer elle-même : tant
mieux!

3
^ La commission de la Chambre des dépu- i
tés, qui amission d'examiner la proposi-tion

de M.Barodet sur los cahiers électo-raux,
s'est réunie pour entendre la lecture

du rapport que M.Camille Pelletan a été
chargé de rédiger comme préface au recueil'
des professions de foi des dépiités élus le 21
août.

Ce rapport ne comprend pas moins de
200 pages. M. Pelletan a dressé des slalis-
tiques minutieuses de toutes J^ijogJPlOBL

exprimées par les députés sur les différents
sujets ; il a di!k classer 400 questions el 6,000
opinions individuelles.

Les questions sont divisées en onze par-ties,
savoir :

r Questions constitutionnelles,•
2* Politique générale ;
3* Rapports de l'Église avec l'État ;
4» Questions judiciaires (magistrature, i

divorce) ;
5» Questions électorales, municipales] et,

administratives ; - i
6* Instruction publique ;
T Armée; j
8' Finances;
9" Travaux publics, commerce et agri- .

culture; '
10* Questions sociales ; ^
11° Algérie et colonies. k

Un certain nombre de questions d'intérêt |
purement local, qui onl été soulevées dans j
diverses professions de foi, n'ont pas trouvé |
place dans celle répartilion. Il en est de:
même d'une dizaine de propositions iodivi-,,
duelles que leur caractère vague et indéjlini j
n'a point permis de classer.

M, Camille Pelletan n'a pu lire qu'une,
partie de son rapport.
Voici quelques-uns des chiffres relevés

par le rapporteur :

332 candidats se sont prononcés pour la
révision des lois constitutionnelles.

308 pour la révision dans un sens répu-blicain.

145 pour une modification du mode de^
recrutement du Sénat.

97 pour la suppression de l'inamovibiUté
des sénateurs.

27 pour la suppression de la présidence
de la République.

198 pour la politique de paix.
123 pour la liberté de la presse et la li-berté

de réunion.
157 pour la liberté d'association.
140 pour la séparation de l'Eglise et de

l'Etat.
25 pour celte séparation avec des moyensi

termes.

* *
L'INDISPOSITION DE M. GRÉVY.

M. le Président de la République a élé
pris avant-hier, pondant le conseil des mi-nistres

qu'il présidait, d'une indisposition
subite qui l'a forcé à se retirer dans ses ap-partements.

Hier matin, à onze heures, il n'avait pas
encore quitté sa chambre et, pour la pre-mière

fois depuis 1879, les audiences onl dû
être suspendues. A trois heures, on annonce
que M. Grévy est complètement remis, et
qu'il va recevoir M. Decrais, notre nouvel
ambassadeur en Italie. [ National]

Hier, on se préoccupait vivement de la
santé du Président de la République. Dans
les couloirs, les nouvelles les plus contradic-toires

circulent à ce sujet. Tandis que les
uns aOirment que la maladie de M. Grévy
n'a été, en somme, qu'une simple indispo-sition,

el qu'il en est déjà remis, au point
qu'il a reçu, avant-hier soir, jusqu'à onze
heure», d'autres prétendent que le Président,
indisposé déjà lundi soir, s'est trouvé mal,
mardi matin, en plein conseil des ministres,
au point qu'on a dû le transporter dans ses
appartements particuliers.
Quoi qu'il en soit, le président Grévy, pa-raît-
il,n'a pas reçu hier matin, et les person-nes
de service à l'Elys^ont reçu l'ordre de

ne communiquer aucune information rela-tive
à l'état de sa santé.

M. Clemenceau a eu, dans un bureau
de la Chambre, avec MM.Gambelta, Cons-
tans et Ranc, une longue conversation qui
est fort commentée.

Déjà MM. Gambelta el Clemenceau s'é-taient
rencontrés, à déjeuner, hier matin,

dans un étabUssement de la Madeleine.

* *

La sous-commission de l'armée s'est réu-nie
hier matin au Palais-Bourbon, sous la

présidence de M.Gambette.
l i a été décidé qtie toutes les dispenses

seront supprimées.

Í9 Feuilleton d * l'ÉebQ Saumurois.

La Vengeance dô GéneYièie
PAM

CHAPITRE IX ;
bemôme que la halare a de ridieax sourires

*Prii ses convulsioDs les plus violentes, la via de
^«neviôvo, après rôpouvanlable drame de la Gom-,
•ûune, oflrit à «on âme meurtrie d'apaisantes
douceurs.
Soignée, entourée , elle éprouva la surprise

*«iiteuie de rencontrer quelque joie — ayaut vu de
' i près la moit — à cette reprise de possession de
''«Jiilence. .^Î; •••¿i : > -
^9 ''iníurreclíon vaincue, I l ne restait plus que
ïuine» accumulées. Les grands acteurs do la

'|8éai8 furieuse avaient disparu, tués, arrôtés, en
^ Les comparses demeuraient aax mains de
'«lorité viciorielise pour payer au mOiai une part

Po«va

[ormidable dette.
'i« respirait. On y rentrait ett oe ï s s e . Lo»
°'"PUblici reprirent leur rôle officiel, tous'

de l'énorae machine sociale recouvré-
leur fonctionnement régulic».
^'«t pensa «ilMfllstiïtiîaclîtëÉëàl, Bien qoa

les restes noircis des monuments incendiés lais-sassent
à ses flancs une plaie largement ouverte.

Les individus comptèrent leurs pertes. Nos héros
cherchèrent le calme el l'oubli. ,
D'importants changements se préparaient ce- ,

pendant dans leur destinée. Le décèi de Léon Bour- '
geai ouvrit une succession fort inattendue au profit
de Jeannine ; car l'on trouva dans les papiers do ç
l'ingénieur un testament, daté du jour où i l prit du ,
service comme volontaire, qui rostituail à M"*,
Caroline Bourgeal toutes les sommes autrefois^
mises en commun dans le triste ménage, avec de
larges bénóBces pour la femme à laquelle i l enten-•
dait ne plus devoir même un remerciement.
Quant à la fortune, relativement assez impor- ;

tante, qu'il avait reconstruite par ses spéciilations^
personnelles, il la iJesllaait, malgré le divorce et
l'ababdon d'autrefois, à l'innocente petite créature^
qui lui avait redonné los joies paternelles ! Ilmoti-'
vait cette róeolution d'une façon si carrée, si lon-guement

appuyée, qu'aucune revendication étran- ,
gère ne pouvait utilement se produire.
jll ne s'en produisit, d'aillours, aucune.

^ iLucy, qui n'avait pas été oublié» dans les der-nière
» volontés de son frère, et qui s'était fait

d'avance une petite part en quittant Paris, eut le
taèt — quoiqu'elle n'en éprouvât que du dépit —
de^ne pas disputer asá nièce Jeanoina un bien si.
mérité.

M»« Caroline, étonnée et ravie de recouvrer à la
fois la liberté du veuvage et sa fortune augmentée, '
daigna ne rien réclamer de plus.
Bien conseillée, elle vendit la villa Esoouvar, et

alla planter sa tonte en Amérique, pays do l'or, do ;
l'excentricité et des maris philosophes, qui s'infor- \
ment rarement du passé d'une femme.

Que d'espéranijes nouvelles pour la maturité r
illusionoéd de cette intéressante nature!... Espé-,!
ranees fondées sur lo sable, auxquelles la Provi-,»
dence so chargea, sans doute, de démontrer l'insla-i:
bilité de tout ce qui n'est pas chrétien.

Un autre décès, officielleinenl constaté, fournit^
à la loi des deux pays — France et Suisse — l'oc-!'
casion de régler un héritage moins considérable,!
en le partageant, par portions égales, entre les deuxj
branches qui représentaient la famille du défunt, (i

Le citoyen Bourgeal, trouvé mort sur une tombée
du Père-Lachaise, dans la farouche attitude de laÎ
défense désespérée, ne laissait pour toute fortunoit
que Clarens-Cbâiet, en Suisse, et la Joliette,
Fontenay-sous-Bois.

U était mort on pleine lutte, le front tourné vers
la mitraille do l'armée de Versailles, et l'on eût pu
lire, dans ses yeux largement ouverts, l'épouvante
sans seconde du père qui a frappé mortellement
son fils, do sa main, dansunemépriie inouïe l . . .

Légalement, Glarens-Châlel fut attribué à îil<^u
VQUVoBoldini, fille du défunt, cl la Joliette h Jean-

nine Bourgeal, représentant le fils décédé.
Ce fut donc dans le cadre de son rapide bonheur

d'autrefois et de ses premières souffrances, que
Geneviève réapparut en 1872, avec sa chère Jean-
nioe, et sa fidèle Julienne.
M"»» Outier, dont l'inteUigence s'était étéiol#

avant la vie, dormait dans la paix du SoigBeur ad'"'
petit cimetière de Fontenay-sous-Bois, proche do la
tombe où la pitié conjugale da Geneviève était
parvenue h ramener le corps mutilé de l'ingénieuri'
C'était Placial, qui, dans la confusion suprême-

de la dernière lutte, avait relevé le cadavre aban-donné,
ainsi que d'autres, à l'ardent soleil dé mai,

contre lemur rougi 1...
Placial continuait h Paris, depuis lors, sa Car-'*^

rière généreuse et de plus en plus brillante ; mais,'
quoique accablé des exigences d'une clientela
nombreuse, i l s'échappait toujours avec joie pour
venir respirer les inappréciablos soateur» de la
nature bienfaisante sous les ombrages do la Jo-liette,

et las parfums do l'affsclion vraie dans lo
coeur de ses fidèles amies Geneviève et Juliouna.

C'est là que ces pauvras êtres, éprouvés à dos
degrés divers, se reprenaient à vivrò, étonnés d'être
ensemble, d'être presque heureux, do respirer
librement, comme un naufragé qui nefso oroit bien
sauvé des vagues qu'en s'eislyant à marcher sar
jla terre terme. Í ?}

C'est là que Genevièïo recul ua jour U visite



* *
I.a F r a n c e pr(5tnn(i queM. Devello, sous-'

socrélairo (l'l':tnl , avail 616 déKigné pour*
délondre lo budgel dos cultes, mais qu'il n'
réfusé d'intervenir, parce qu'il no ()artftgo '
pas les opinions do M. Fallières. i

l/égliso Saint Augustin est depuis quelques]
jours l'objet d'une surveillance toule pnrli-j
culiòre. Les nnarcbistes voudraient s'essayer'
il faire sauter une église, et celle de Saint-
Augustin serait leur point do mire, parce
qu'elle est, disent-ili, « u n r e p a i r e de b o n a -partistes

».
Le curé de Saint-Augustin a transmis à

la police des lettres de menaces qui lui sont
parvenues.

La commission du budget n entendu le
ministre do l'instriiction publique au sujet
du crédit do 500,000 francs demandé par
M. Ferry pour l'instruction supérieure.
Elle n'a pas pris do résolution.

Le ministère des finances vient de faire lo
relevé du rendement des impôts indirects
pendant le mois d'octobre 1882.

Le ralentissement déjà signalé dans les
plus-values
tué pendant bleudmgoéitsa

•
idr•ee
*

rsnise're.st encore accen-L'extrôme

gauche a décidé, dit le N a t i o n a l ,
qu'elle ferait déposer une proposition ten-dant

à l'abrogation des lois contre l ' I n t e r n a -t
i o n a l e .

LA PROPOSITION BARODET.
A r t i c l e u n i q u e : « La Chambre des dépu-tés,
persévérant dons son vote du 26 jan-vier,
émis en conformité de l'article 8 de la

loi du 25 février 1878, relative à l'organiso-
tion dospouvoirs publics, déclare qu'il y a
lieu de réviser los lois constitutionnelles. »

Il parait quo plusieurs députés radicaux'
Duraient tait une démarche auprès du mi-^
nistre de l'intérieur pour lui soumettre cette'
proposition :

« Les nominations de préfets et sous-
préfets seront dorénavant soumises à la
Chambre, et elles ne seront déûnitives que
lorsqu'une commission parlementoire les
aura approuvées. »

* *
UN PRÉCIEUX AVEU.

M. Léon Say a lu il y a quelques jours de-"
vant l'Académie des sciences moróles et po-|
litiques, dont il fait partie, un Mémoire sur,
les finances républicaines, dont nous détar^
chons le passage suivent :

« En République, l'influence des députés
pèse d'une façon autrement sensible sur les!
ministres, et, par eux, sur les différents
rouages de l'administration ; ils se font les
défenseurs de leurs électeurs contre les re-l

vendications et les agents du fisc, les contri-buables
s'habituent ù compter sur leur man-dataire
; les frondeurs mémo no sont pas

les moins empressés h faire appel à co con-cours,
ni losderniers à l'obtenir. On «e rap-pelle

l'hisloiro du vinage et desbouilleurs.
» Par suite, les agonis désormés laissent

la fronde s'exercer librenipnl. I.ns procès-
verbaux qui alteignnicnt le chiffre de 63,000
sont tombés à presque rien. Eu outre, les
petits employés —qui sont los plus nom-breux

el dont le voto ou l'nclion sont d'au-tant
plus utiles au (iépulé, ~ deviennent los

clients de cului-ci. Il s'élablit ainsi, et sur
plusieurs points de l'administration du pays,
un conflit entre riritérêt élcctorol du député
et les exigences du gouvernement. »

« Il nous est doux d'entendre le seul finan-cier
républicain roconnnitro quo la llépu-

bliquo iriérito toujours le sobriquet de
« ruine publique » dont elle o été oiTublée
en 1848.

RAPPORT DEM.PAUL BERT
Sur l e Concordat.

Dispositions adoptées par l a commission.

Le V o l t a i r e o publié lo document qui suit :

« Les bourses octuelletnent accordées par
l'État dans les grands-séminaires seront sup-primées

par voie d'extinction dans un délai
do trois ans.

— Le traitement volontairement concédé
aux chanoines pur l'Étal, en vertu dis lois
de finances, sera supprimé par voie d'extinc-tion.

— Est abrogée toute disposition législa-tive
ou autre, affectant ou obligeant d'affec-ter,
en dehors des prescriptions de la loi

organique duConcordai, soit àdes services
du culte, soit à des établissements ecclésias-tiques

et religieux, des immeubles apparte-nant
à l'État, aux départements ou aux com-munes.

Í Des décrets rendus en Conseil d'État pro-nonceront
par espèce les désaffectations to-tales

ou partielles.
Les départements et les communes rentre-ront
immédiatement en possession des im-^

meubles qui leur appartiennent.
Quant aux immeubles domaniaux, ils

seront mis à la disposition du minisire de
l'instruction publique, pour être convertis
en établissements d'enseignement, ou alié-né

» , et, dans ce cas, le produit sera versé
dans les coisses des écoles , collèges ot
lycées.

— Le recours pour abus, institué par
l'article 6 de la loi organique duConcordat,
ne s'applique qu'aux ecclésiastiques nom-més

ou agréés par le gouvernement. Il est
restreint aux cas qui, n'étant ni contraven-tions,

ni délits, ni crimes, échappent à l'ap-préciation
des tribunaux ordinaires. U est

porté , par la parlie intéressée, devant le
Conseil d'État qui statue, après instruction
du ministre des cultes. A défaut de plainte
particulière, il pourra être exercé d'oflice
par les préfets.

fort inattonduo d'un beau cavalier, Irès-accoutuiné
il l'existence heureuse, celui-là, tout à fait revenu
à une sanlé florisianto, et point égoïste, et poinl
oublieux, puisqu'il se souvenait de la charitable
inOrmiëre do l'ambulance Le Bastu. -i

Le capitaine Hubert, sorti de l'ambulance sans
encombre, au moment de l'incoodie, avait reçu
asile chez un ami jusqu'à lafindo la Commune.
L'insurrection vaincue et sa guérison complétée

par un congé de convalescence dans sa famille, il
avait repris sa place dans l'armée et revenait, avec
son régiment, teidr garnison à l'aria même.

Sa premiólo visite fut pour le boulevard du
Prince-Eugène, n" 115, ou M"« Péchu lui apprit le
veuvage définitif de M"* Carvès, l'héritage do
Jeannine et l'iaslallution des doux amies à la
Joliette.
Il y courut donc, irès-emprossc d'offrir ses com-pliments

de condoléance et aussi de prendre
certains renteignemouts qui lui tenaient fort AB
coeur. >i

On parla beaucoup do passé ; de cc passé terri-ble
pour tous, môme pour lui, blessé si gravement,

et dont i l avait iiouvc moy«n de faire un passé
regretté.!

Par quel prodige 7 '
Simplement par le souvenir des baures poéti-ques,

charmantes, qu'd lui devait à ce passé d'bé-
pital, quand, dans la aalle do souffrances, une belle

personne, une fée blonde el blanche, y apportait
sa grâce souveraine.

Le capitaine Hubert avait été frappé de la pré-sence
de Lucy Boldini comme d'ane apparition

merveilleuse; son esprit affaibli par l'épreuve en
gardait une mémoire fidèle.

De doux rêvei avaient hanté sa convalescence;
un grand projet occupait la pensée. Qu'était de-venue

la jeune veuve?... Gonsentirait-ello à de-mander
à une seconde union le bonheur que la

première ne semblait pas lui avoir donné 7
11 le soupçonnait, du moins, car si, dans ses vi-sites

quotidiennes à l'nmbulanco, h jeune femme
n'avait jamais laissé échapper une plainte contre
l'artiste défunt, son altitude cl son entretien no
témoignaient pas de regrets bien profonJs.
Avec une franchise toute militaire, lo capitaine

Hubert raconta son petit roman à Geneviève, cri KÀ"
promenant avec elle lo long de la treille immenie
du jardin de Fouteoay.

' Go ne fut, pourtant, qu'après avoir vu couler les
larmes deGeneviève et rendu hommage au sort
affreux de son compagnon d'ambulance.
Il eût désiré demander la main de M™» Doldini à

sou frère, et ce n'était pas sans une doulonreuso
émotion qu'il se faisait redire les circoastaocesde
son horrible mort.

I Fusillé par les sbires de la Commune I...- achevé
par sbn propre père I,.. Si c'était le martyre pour

• — Dans aucun cas le retour pour abus
no pourra suspondro soit l'exercice do l'ac-tion

publique, soit l'exercice do l'oction (les
particuliers, tant dovnnl les tribunaux civils
que devant les tribunaux répressifs.

— Le recours institué par l'orlirlo 7 do la
loi organique du Concorilnt, nu casd'nl-
toiiile portée h In liberté gnninlid nu iniuis-
tredes cultes, est personnel à l'ecclésiasti-que

qui le prétend atteint dans «a liberté;
nul n'est admis il l'invoquer ni à l'exercer à
sa place.

— Tout ecclésiastiquo qui aura encouru
une déclaration d'abus, pourra, par mesure
disciplinaire, élre privé, par arrêté du mi-nistro

des cultes, (le tout ou partie do son
traitement, pendant une durée qui no
pourra excéder un an.

En casde récidive, la privation du traite-ment
sera dedroit.

En ce qui concerne les desservants et vi-
coires contre lesquels le recours pour abus
ne peut être exercé, le déplacement devra

,, être demondé à l'évoque. Après deux de-
1 mondes restées infructueuses, l'allocalion

qui leur est faite sur les fonds de l'Etat «ern
suspendue sur l'avis du préfet, par décision
du ministre des cultes.

— Tout ministre du culte qui, por sos.
prédicotions ou par tout nuire moyen tiré
de l'exercice de son ministère, aura tenté
d'iufluencer le vote des électeurs ou de les
déterminer à s'abstenir de voter, sera pas-sible

des peines portées aux articles 39 et
40 du décret du 2 février 1852.

— Les contraventions aux articles 52 et
53 de la loi organique du Concordat tombe-ront

sous l'application de la loi sur la presse,
sons préjudice des autres peines qui pour-raient

être encourues enconformité des ar-ticles
201 et suivants du Code pénal.

— L'action du ministère public ou des
particuliers contre un ministre du culte, à
roisondes paroles prononcées ou défaits ac-complis

dans l'exercice de son ministère,
n'est pas soumise à la condition préalable
d'une déclaration d'abus. 471

— Les évoques et autres ecclésiastiques
salariés par l'État ne pourront toucher leur
traitement que sur la production d'un certi-ficat

de résidence qui, pour les évéquei et
les membres du clergé diocésain, sera déli-vré

par le préfet et le sous-préfet, pour les
curés, les desservonts el les vicaires par le
moire de la commune où ils exercent leur
ministère. >VJÍ|ÍÍ'(;'; Í; ¿ . U Í ^ P , / I : I ¡ J ^ Í Í « S « » ' « -

Ce certificat de résiiJence ne poiirra être
délivré s'il s'est produit, dans le cours du
trimestre, une absence d'un moissons congé
régulier ou sans autorisation gouvernemen-tale.

Il y aura lieu, dans ce cas, à retenue pro-portionnelle
du traitement.

— Pourra être puni des peines portées
aux art. 479 et 480 du Code pénal, tout prê-tre,

non incorporé à un diocèse français, qui
aura usé des édifices paroissiaux O B diocé-sains

pour y exercer un des actes duminis-tère
paroissial.

Dans ce cas, la rétribution qui aurait été
allouée à un prédicateur par le Conseil de

[«'arique, n'entrera n„
• ^" ^ ^« ' . l e l a fnb r i ^ i^-^^ns .,

- ''^'« cloches onii„ "^^^H^

Les clefs do l'éffii,„, '9 mA.
»Ju desservant inn.^'""enu.,
e;;-.oosto":cl^;^^Se':^?^^^^^
f«re requises par 1« S ? PeitvoniV'
les services civils con;aÏÏ"P'"i'ô D " «̂̂ "'s

Én cas de va c ance , . P* ' l ' uS ' ^'^^
««îe» chez le moire Clefs î „ f .

de S A :

200 fr.

_ L'autorisation donnée, coniotmémaM
au décret du 22 décembre 1812, de p o j
der des chapelles domesUques etde&otMoi
ros pnrlicuíiers pour l'usnn» - >\u8j(

ment n« ^„ "^«ison ou de l''éétlatthbl•i's''ŝsy
^oit d ' o u v Î !

-- ujuiBuu Oli
ment, ne comprend pas ledi
chopelles et ces oratoires au public

Lorsque, sans une outorisolion
et expresse, le culte public ou unTS?
culte public aura été célébré duqg degi;
destinés ou culte privé, le propriéiftire?
locotnire ou In personne ayant 1« dispos¿¡
do ces chapelles el oratoires sern puni ti'un
amende de16 à 200 fr. pour chaque conb
vention.

— Les établissetnents ecclésiastiques m.
tuellement existants sont moinlenug,
les restriclions ci-après et avec la réserve
que la capacité civile dont ils j'uissenUeta
strictement limitée ò leurs allribulionsspô-
cióles, et qu'ils seront astreints nuxrègb
générales de lacornptnbililô publique.
Un règlement d'administration publique,

rendu en Conieil d'État, les autorités dio-
césoines entendues, déterminera l'applica-
lion de ces règles à chaque établissetntnl
ecclésioslique.

— Tout notaire qui aura passé un ade
en inlraclion aux prescriptions de l'oriicleî
de l'ordonnance du 14 janvier 1831, sera
passible d'une amende de 101 à 500tr.,el,
en cas de récidive, d'une amende de 500II
2,000 fr.

— Toutes les dispositions contraires m
articles 73 et 74 édictés par la loi du 2 jan-vier

1817 sont abrogées,

(Cejl^rédaçljonng vise que rav^ir),

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 15 novembre.

Les vendeurs ont repris l'offensive, à i i veille di
la liquidaiion c'est un fait qui nuira cerlaineinent
au relèvement du marché pendant le reste du mois.
Le comptant reste toujonra des plus calmos, el il
n'en peut être autrement en présence desalt«rni-
tives contradictoires qui agitent le marché.

On a coté : 30/0, 80.32,80.40 et 80.25 ; amor-
tiisable, 80.70. 80.75 et 80.60 ; 5 0/0, 114.50,
114.55 el 114.40.
L'enscmbl.! des valeurs a été lourd.
L'action du Crédit Foncier a néanmoins W

1,360. Los obligations créées par celte,Sociéw
constilueni un des meilleurs placements pour IJ
petite épargne. Citons entre autres obligations a,
lots 3 0/0 et les obligations sans loti 4 0/0 actuelle-ment

émises à 480 fr. ; ces dernière» sont temDOüf
sables à 500 et produisent un intérêt net de 4«/». :

le fils, n'étiiil-ce pas, pour le père, la plus atroce
des punitions?...^ ^, .
Puis, on revint àLu'cy! M"» Carvè» voudrait-elle

se charger do lui exprimer les voeux du capitaine
Hubert 7

Geneviève répondit qu'elle y était toule disposée
pour lui être agréable, bien quo ses relations épis-
tolaires avec M " ' Boldini fussent assez froides ;
mais une occasion inespérée so présentait k lui de
faire directement part de son projet à celle qui
l'inspirait.

M " " Boldini, pour le règlement définitif de l'hô-
rilage paternel, avait fait le voyage do Paris, et
devait, le lendemain même, passer la journéefcta
Joliette. j|

Le capitaine Hubert éprouva de cette nouvelle
une trèi-vive satitlaction, et, gracieusement invité
par la mattressc de la maison à revenir le lende-,^
main saluer Lucy quo ses enfants accompagnaient,;
il se relira la joie dans l'àrne.

Le lendemain était un dimanche, jour do repo*^ ;
où Jacques Ferrai quittait son imprimerie pour se
délecter, dans le calme et la fraîcheur des bois,
autour de la chère maison do Fonitcnay, dont i l
était aussi l'hôte fidèle. . j.,,

Geneviève l'aiinail, d'une tendresse reconnais-
saule ; ne ravait-il pas sauvée, à sou tour 7 Ju-lienne

appréciait son dévouoment; Jeannine en
avait fail sou favori. La vioillo Marianne elle-même,

et tout^

un inai *

lout en le grondant loujoor», no pouvait detimttt'
, plus d'une semaine sans le voir.

Lucy, Henri et Francisque Boldini arrivèrent dô»
^ le matin à la Joliette, dont Geneviève, soantm»
maîtresse désormais, faisait les honneur? avec ««
grâce attristée.

Le docteur Moling les rejoignit.
Le capitaine Hubert, qui avait joyeusement ac-cepté

de dîner à U table do son t ,Aml)ul«ncièr(i
modèle », apporta vers cinq heures son
épanoui, sa converialion souriante, ''
personne respirant l'espérance. , '
Lucy, avertie cbaritiWemeat par . ^

Geneviève, so prêta fort complsisaminent à l'aiWj
ration donl ello était l'objet. Après loul, elte n«n-
tendait pas désespérer ce Irès-bonorablo et agf^"
ble prétendant.
Plut en ieauiô que jamais, r«po»^«-"^""^„,8

elle semblait rire de» «Iteioles de J»
année.

Aux coeurs secs, les annéas »<>»' «'^"""J^j, „i-
Le capitaine llub^rl, très-dtisireux ^aj^^^^.^^^

litairemonl ses projets, se hasarda,
même, à en faire part, d'une faÇP" ^ p ûf "
parentes, à M-« Boldini, qu' "^^ '
forme, que d'assez fai|)Ie» objection*'



ffl«Magasins" Généraux de France se traitent à
,K avec tendance très-accentuée k la hausse,
rtn est très-ferme et très-empressé à se porter
l'action de la Banque Centrale de Crédit,

«"ï' Crédit Lyonnais est faible à 597.50. Lamau-
!,1 impression produite parla diminution «en-

^•hlfl du chiffre des dépôts continue hexercer
?fliiencBfâcheuse sur les cours.
' f" Crédit Général Français est en baisse'

une

• f rreu"' UDUUI»! » '""v» '" unisse nou-
II k 392-50. Les titres coûtent donc en réalité

n i c'est peu.Dans le cas de plus en plus pro-
* lîud'un appel de fonds, i l serait bon que les

• nnsires prissent leurs mesures pour se défaire
*/,n litre qui sera sans valeur.
i I flSueî à 2,555, est très-recherchô • les recettes
nt en augmentation sensible.

' îflPanama est le joUet des haussiers et bais-

i 00 cote 481.25.

llbrôQÎaue Locale et de l'OoesL ^

La tempêlo a s o u f f l é Bvec violence toute
la D u i t ^ A 2 heures, ce ma t i n , i l y a eu u n e
pluie lorrentielle qui a d u r é près d' u ne
beare.

Le boromètro a beaucoup baissé.
La Loire n'a p a s m o n t é depuis h i e r.

Ce matin, 500 pèlerins de notre ville et
des environs, se rendant au tombeau de
saint M a r t i n , à To u r s , ont qu i t t é Saumur
par un t r a in s pé c ia l . '

- VOTES D E N O S D É P U T É S . »

Par 238 voix contre 2 2 6 , la Chambre a
votó un amendement qui réduit de 3 0 , 0 00
francs le traitement de l'archevêquede iParis,
15,000 francs au lieu de 4 5 , 0 0 0.
Ont voté pour: MM. Bury, Maillé (.Alexis),
dnf voté contre: MM. Benoist, comte de

Civrac, comte de Maillé, de Soland, le comte
deTerres. ~ M«'Freppel.

Môme vote en ce qui concerne la réduction
du traitement de l'archevêque d'Alger, refu-sée

par 3 2 0 voix contre i 3 4 .

Môme vote pour la réduction de 7 0 , 0 00
francs sur les traitements des évoques, refu-
ÍÓ par 2 t ï « voix contre 1 75 .

Même vote sur la suppression du crédit
de 50 , 0 00 francs pour frais d'établissement 4
des cardinaux et évêques, refusée par 258
voix contre 4 99.

Môme vote sur la suppression de crédit
de 24 ,000 francs pour trais de bulles, adop^ j
lée par 244 voix contre 2 1 3 . ^

Môme vote sur l'ensemble du chapitre III ]
réduit de < , 0 6 0 i 0 O Ó francs, refusé par 24 4 í
voix contre 2 4 0 . i

Môme vole sur le chiflfre de 4 , 0 5 0 , 0 0 1 fr. -1
repoussé par 2 68 voix contire 2 0 1 . ^

MéiQo vote encore sur la demande d'appel^
noiûiiial, repoussé par 3 2 2 voix contre 1 4 4 . ;

On voit que, clans tous ces scrutins, M.
"wyet M. Maillé (Alexis) ont constamment
^ûtéeahaino^a|<îjllholique8,^ ^«.. j, .

les funérailles de H . le lieutenant de La
londe, victime du déplorable accident que
'10U8 avons raconié, ont été célébrées mardi
«Saitite-Marie. Une assistance nombreuse
'y était donné rendez-vous. Les officiers du
*2' cuirassiers, ayant à leur tête M. le colo-
" B l , avaient tenu à rendre les derniers def
'oirs à leur malheureux camarade. Et les
'yopathies conquises par le défunt se sont
picore affirmées par le fait de la présence
." r̂égiment presque tout entier, sous-ofii-

et cavaliers. Le 5" escadron dont fai-
J"'» partie M. de LaLonde avait offert une
[°ironne. On a remarqué encore la pré-
'^»00 de M. le généwl Le Toullec, d'une
»!^Qde partie des officiers du 2 ' pontort-
'^f8 et du 1 3 5 » d'infanterie. Beaucoup de
f f̂ ôanes de la ville aussi assistaient à
''«Ile cérémonie.
ç. Y est une consolation pour un père", ,
• été pour lui de voir s'affirmer ainsi les
1 pel» que son fils unique emporte avec
"'Jans la tombe.
était' 'ioutenant de La Londe en effet
Prof ^"^^ *ou$ ; l'amour du métier qu'il
aul plus haut litre, son assiduité
lua?'"'' faisaient espérer un avenir brillant
L "oort vient de briser bien prématuré- ,

de M. de La Londe est origi-n

a i re do Houon où le co rps a été t r a n s po r tó
a I tssuo des olisòques. — H e n r y BESSARD,

[ J o u r n a l de M a i n e - e i - L o i r e . )

familia

TOURS.

Avant-hier soir, à huit heures, le nommé
Alexis BoÍ8onut)ert, sculpteur sur ivoire, âgé
de 39 ans, a été trouvé mort dans sa cham-bre,

rue des Trois-Ecritoires, n» 7 . Il s'était
asphyxié h l'aide des vapeurs du chnrboii.

On ignóreles tüol>fs de suicide. Cet homme
était originaire de Saumur. i

Samedi dernier, vers six heures du soir,
le nommé Boisset, Pierre, âgé de 60 ans,j
vigneron, demeurant à Saint-Martin-le-^
Beau, revenait à pied du marché de Bléré.

Cet homme, qui est atteint de surdité,
longeait tranquillement la route de Bléré à;.
Saint-Martin quand une voilure non éclairée*'
et arrivant à fond de train le bouscula et le
renversa à terre. Une roue de la voiture,
passa sur la poitrine du malheureux qui*
resta sans connaissance sur le pavé de la
roule.

Des personnes de Saint-Marlin-le-Benu,
revenant également du marché de Bléré,
relevèrent l'infortuné Baisset qui fut amené
à son domicile. ,

Baisset avait plusieurs côtes fracturées et'
des lésions internes. C'est après de terribles
souffrances qu'il a rendu le dernier soupir,,
dans la journée de dimanche. !

Le conductçur de la voiture n'est pas»
connu; on sait seulement qu'il exerce le
métier de « beurrier ».

[Indépendant d'Indre-et-Loire.)

fuen inoudationis. '
La ville laborieuse do Châteaurenault

(Indre-et-Loire) vient d'être fortement éprou-:
vée, dans la nuit du 14 .
Plusieurs fabriques ont subi des dégâts

considérables ; certainement, il y aurait eu
des victimes sans le dévouement de la gen-darmerie

qui a organisé, avec un sang-froid
digne d'éloges. U n système de sauvetage au-

î.quel la population s'est prêtée avec le plus
exemplaire dévouement.

Nous apprenons que les autorités d e
Tours, M. le Préfet en tête, accompagnées
d'une partie du corps des ingénieurs, ont
visité et veillé aux mesures que comporte 1#
.^situation.
* ATours, nous avons à déplorer plusieurs
dégâts causés par la pluie ; une maison si-tuée

entre la rue Traversière et le boulevard
Heurteloup a été détruite; une autre, rue
Sainte-Anne, près le chemin de ter, s'est
écroulée également. On parle aussi de nom-breux

ravages occasionnés par le déborde-ment
d« la Choizille, dans les communes de

Meliray et de la MembroUe.
' / ( D ' a p r è s les renseignements du savant
météorologiste, M. de Testes, on n'a pas A

craindre de crues dangereuses pour le coursr'*
supérieur de la Loire.

La dépression qui nous a donné ces
pluies persistantes avait sa trajectoire de
Brest à Paris, et aux sources de la Loire et
de l'Allier le beau temps régnait sans par-
• tage. . ,r:;j

Bien qu'en ce moment le baromètre ma-nifeste
une hausse, la direction du vent et

la hauteur des nuages font craindre une
continuation de l'état pluvieux de l ' a t m o S ' ^.

I* phère. [Indépendant d'Indre-et-Loire.] M

b Nous avons annoncé hier la crue subito
de la Sarthe ; voici les premiers détails qui
*4nous sont donnés par le journal la Sarthe,
e-du Mans :

r « Cette crue a amené ce matin, vers 9
|;heures et demie, un p r e m i e r accident.
N » Un bateau chargé de sable, qui station-
^ n̂ait en face de la digue, a rompu ses amar-
i r e s et a été entraîné par le courant. Il est
^veaa heurter l'arrière d'un bateau-lavoirqui
rse trouvait à peu de distance du Pont-Yssoir
j . e l qui, dans l'espace de quelques minutes, a
i cou l é à fond.
; » Dès que le choc s'était produit, heureu-sement,

les laveuses avaient eu la présence
d'esprit de s'enfuir. Deux d'entre elles néan-moins

se trouvaiéhl encore près du bateau
lorsqu'il a sombré ; il a fallu l'aide de plu-sieurs

personnes pour les retirer de l'eau.
» Le bateau avait à peine disparu que ses

! diverses parties se désagrégeaient et étaient
.entraînées par les eaux. Une poutre énorme
,vint frapper l e s amarres de derrière d'un
"autre bateau-lavoir installé j i ^ l a ç e la phar-macie

de M . Leblanc. Les amarres se r o r a -
piretit.

» On devine la pan i que qu i s'empara des
vingl ou trente laveuses qu i se trouvaient en
00 moment sur le bateau. Elles se p r é c i p i -taient

les unes sur les autres, se bouscu-
loiflnt. so heurtaient pour se sauver plus
vite. HeurouseuK'nt quelques hommes de
bonne volonté se bâtèrent d'organiser le
sauvetage et en peu temps le bateau fut é v a - ,
eue. Il a d 'a i l le urs parfaitement résisté.

> A u moment oh nous écrivons, la crue
continue. Le peiit j n r d i n de l'i rive gnucheost
aux trois quarts envahi par l ' e uu . — Le ser- i
vice de la navigation estime que la S a r t h e¡
peut encore monter d ' u n mètre.

» L ' H u i s n e a également grossi co ns i dé r a -blement.
V o i c i , d' a i l l e u r s , la note que nous

communique la mun i c i p a l i t é :

« Par suite de l a crue de l ' H u i s n e , lesj
machines du G u é - d e - M a u l n y no vont plusl
tourner.

» Le maire invite lè pu b l i c à ménager l'eau,'
autant que pos s i b le .

» Aux environs du Mans, la Sarlhe ot
l ' H u i s n e et presque tous les cours d'eau ont
dé b o r d é .

» La route de De g r é et l a route de S a i n t - »
A u b i n ont été inondées par suite d u d é b o r -dement

des bassins du (Château de L é p i n e . »

V o i c i les dépêches que le préfet a r eç ues ,
dans la m a l i n ée :

« Vendôme, 14 nov., 8 h. 25 malin.
» Crue subito du L o i r , hauteur à 6 h. du

ma t i n , l™ 40 ; vitesse d'ascension, 0°" 05
l ' heu r e .

» Une dépêche particulière nou s apprend
à la de rn i è r e heu r e que le pont établi s u r le
ruisseau q u i traverse la route de Fatines à
Sa i n t - C o r n e i l l e , près la ferme de la Paume-
rie, a été enlevé pa r les eaux.

» La c i r c u l a t i o n est complètement i n t e r -rompue.
»

Faits divers.

î-'*; Un énorme champignon a été trouvé par
le sieur Ménard dans les pins de Domino,'
commune de Saint-Georges (île d'Oléron),^
Ce champignon est un agaritus glandalosus
qui mesure 6 2 centimètres de hauteur et 1,
mètre de circonférence. Il est de l'espèce de^
funguiignens et est phosphorescent pendaiit;
la nuit.

Le mormonisme. — On pense assez géné-ralement
q,ue le mormonisme ne s'étend'

guère. C'est là une erreur, et jamais le mor-monisme
n'a fait plus de recrues que dans-ées

derniers temps. Ces recrues ne lui vien-nent
pas des Etats-Unis mêmes, mais de

l'Angleterre, du pays de Galles, de l'Ecosse,
du Danemark, de la Suède, de la Norvège,»
et se composent de pauvres gens à qui Tins-'
truction a été refusée et qui sont las de tra-vailler

chez eux sans espoir d'un sort moins
rude. Í

Ce que les missionnaires mormons font
valoir auprès d'eux, ce sont moins les doc-trines

particulières de leur Eglise que Ift*
certitude d'améliorer leur condition. Ils'
leur dépeignent l'Utah comme une terre de
lait et de miel, un jardin naturel couvert des
fleurs les plus belles et produisant les plus
beauxfruits. Us ajoutent que dans la Nouvelle
Sionilyades remèdes pour tous les maux
et du baume pour toutes les plaies; que la
pauvreté y est inconnue, en même temps
que régnent la vérité, la vertu et la liberté
la plus complète dans l'ordre religieux; en
un mot, un nouvel Eden après la chute.

En somme, sur 1 4 3 , 0 0 0 habitants qui
composent la population totale de l'Utah, on
compte environ 1 1 2 , 0 0 0 mormons; il y en
a en outre 1 , 9 0 0 dans l'Arizona, et 6 , 0 00
dans le Colorado. Il y a également des colo-nies

de saints dans le Nouveau-Mexique,
ridaho, le Nevada et le Wyoming, de même
que dans la Géorgie, leTennesee et divers
Etats du Sud. 10 missionnaires s'occupent
de propager la doctrine dans ces Etats, et
des mormons quittent annuellement Sait
Luke City pour s'acquitter du môme soin en
Europe. L'année dernière, 800 Anglais re-çurent

le baptême mormon, et 1 , 4 5 9 émi-
grants arrivèrent dans l'Utah, à savoir: 8 12
Anglais, 5 0 5 Scandinaves, 90 Suisses, 30
Allemands, 5 Hollandais, 2 Irlandais et 1;
Frangais.

le plus assoupli aux besoins et aux formules
de toutes sortes de gens et de métiers. On
dit : f a i r e sa fortune, faire son chemin, et, dans
un argot plus bas [bassa latinitas], faire sa
poire, faire sa tête, etc. J'abrège tous les
exemples, '\m seraient pourtant des plus
variés.

Dans In langue du commerce, qui n'est
pas In languo de Bossuet, de La Bruyère et
de Voltaire, on dit encore : — Je fais dans
les huiles, je fais dans les savons, pour don-ner

à entendre : je suis marchand d'huiles
ou marchand de savons.
Quand Napoléon I" se fut f a i t empereur

et qu'il eut une cour, cette cour sembla très-
mêlée. C'était au sortir de la Révolution,
qui avait tout confondu et tout brouillé. Les
classes empiétaient les unes sur les autres.
Un soir donc, au bal des Toileries, l'Empe-reur

avisa une jolie dame et lui adressa la
parole :

— Que fait votre mari?
C'était là une des façons les plus ordinai-res
de l'Empereur quand il commençait une

conversation avec une dame quelconque et
qu'il ne connaissait pas.

— Sire, dit la dame, mon mari f a i t dans
les draps.
Napoléon, distrait, entendit à peine,

tourna sur les talons, et alla à d'autres.
Trois ans après, il remarquait la même

dame, qui était belle encore :
— Que fait votre mari, madame? de-

manda-t-il.
— Sire, répondit la personne interpellée,

il y a trois ans, vous avez daigné m'honorer
d'une semblable question. Mon mari alors
faisait dans les draps, mais il est mort, et je
me suis remariée. Celui que j'ai maintenant
f a i t dans les pots.

A la bonne heure! dit le vainqueur de
Mnrengo, j'aime mieux le second: La pro-preté,

madame, est une vertu. C'est le car-dinal
Fesch qui me l'enseignait dans mon

enfance.
Et il se mit à rire, tout heureux de son

bon mot.

Thésifro fi© Saamwr.
C O M P A G N I R P A R I S I E N N E (3« année). -
A. GoDFKiN, directeur. — H. D E LAHfiLAr,
^'administrateur.

Mercredi 2 2 novembre 4882,

B E P H É S E N T A T I O N E X T R A O R D I N A I R E D O N N É E P A R

Les ARTISTES dn VAUDEVILLE.

Le grahd succès du Vaudeville

T Ê T E D E L I N O T T E
Cpmédie nouvelle en 3 actes, do MM. Théodore •

Barrière et E
VauAduev2ill«ea. cte, DÉCOR NEU. FGcooondfionremt.e à celai diii

On commencera par:
lia CravateManclie, comédie en 1 acle,"

do M. E . Gondinet. ' '

Nous donnerons la liste des artistes qui joueront
dans cette représentation. • " *

rue
1

Appel'aui^ 9*oètes.
Un Concours poétiqtieest ouverfà Fécampj

(Seine-Inférieure).
Tous les Poètes peuvent y prendrepart.
Demander le programme à M. E . H É -

ROUÂRD, 30, rue Sainte-Croix, à Fécamp
|Seine-lnférieure).

F E R L..„
BOAUITS eODTTES FODB PBtPABEB HSTASTAKÉlIEn

SépSt i m t l a p h i ^ r l i e s p h a r m o i e i ,

^¡1 ma I son traitement est envoyée •
iHt W franco à toute personne
«Qi«D l'ait la demande, rue St-Uoare,40, P/yEUS

SANTÉ

Le verbe « F A I R E » est de tous les verbes

qui, depuis 35 ans, guérit les dyspepsies, gastral- ' .
gies, constipations, phthisie, toux, asthme, lièvres, 'Sï
acidités, flatus, vomissements, insomniesi diar-rhées,

anémie, chlorùse ; les désordres des nerfs,
foie, haleine, vessie et sang; elle économise 50,
fois son prix en médecine.—DU BARRY et C'«,
Limited, 8, rue Castigliono, Paris, et partout choz
les Pheirmacieiis et Épiciers. (346)
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nié nouveau ( l 'i i .)
rrom.l" q . ' l ' i i .)
Fromènl ( r i i . ) 77
Halle, moyn" 77
Seigle 75
Olge or.
Avoine h. bar. 0̂
Fèves 75
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Chcnevlt... 50
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II lâ
10 .-vO
8 75

»5 -v.,
38 —
SU —

sa ~

llulU-ilenoli. r>0
G rallie lr¿nc 50
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70ÍI75
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COOKS DES VINS.
BLÀHCS (2 liect. 30);

Coleaux do Siaiiiiir , 1881, 1" qualit« • à •
Id. 1881, Se Id. 120 à >

Ordin., euvir. de Saumut- 1881, 1" id. t í o A »

Id. 1881, a- id. * i
Sïlnl-Uucr el ctivlroni 1881. 1" id. 105 h

Id. 1881, 2* id. > &

LePuT-N.-I>. el environs 1881, 1" Id. 105 il
Id. 1881, a* id. 100 il »

80 i es
BouoBs (a liect. ao).

gouiay ol cnviron», 100 k 170
Id. •

ClianipiKny, 1881 . . . . 1" quellte 17Ü ÍI900
¡(1. 1881. . . . 2* Id. • il »

Id. 1881 . 1" id. » á
Id. 1881 . . . . . 2« Id. » il •

Varralns, 1881 . . . . , 1" . . . 1Ü0 il 165
Varrains,IVloaurrrgauincsll,, 11888811 .. . • • • 2« . . • i à
Ilourgucll, 1881 . . . > . 1" qualité 165 il 170

Id. 1881 . . . * • 2' Id. « il 1
Id. 1881 . • * • 1" id. • a n
Id. 1881 . . . . . r Id. s a I

Resllgné 1881. . . ; . . 10» Il 165
Id. 1881 . . » . • . • » k

Chinoii, 1881. . 1"" Id. leo à 105
Id. » k

Id. 1881 . . . • • 1" id. > à »

Id. 1881 . . . • 2' Id. > k 9

Dibliographie.

Los óvénomtìnls de CORIÎK, où la fainillo royale j
vient d'être inassaciéo par les révolutionnaires,
donnent le pins vif intérêt de curiosité et d'ins-truction

li rilISTOIllIÎ DK L'IÏGLISlî Dlî COUl^lî,
avec Carte et r tanches , par Cu. DAI.UÌT, de la
Société des Missions étrangères. Cet ouvrage, qui
formo deux gros volumes in-S» do 600 pages cha-cun,

est précédé d'une longue, élude sur l'Histoire.
les Institutions, la Langue, les Moeurs ot les Coutu-mes

coréennes. D'après les Revaes anglaises, c'est
l'ouvrage le plus complot, le plus exact, lo plus
animé, qui ait été écrit sur co pays inconnu.
(Deux beaux volumes in-8». Prix : 12 francs.)

I.IÎS ALMANACIIS POUR Ì883.

L'Almanach est I
paysan consulle. k

Il faut lire encore, h propos des événements do„
MADACASCAK, lo nouveau volume de M. CHABLKS
«DET: L A HFdNG D E S ILES AFRIGAINIÎS. H i s -toire,

Moeurs, l l e l i g i o n . F l o r e et Produits naturel»,
tout prend vie et éclat sous sa plume abondante et
colorée. La lutte des Howas «t des Sacalves, ceux-
là partisans des Anglais, ceux-ci les vieux amis de
la France, prêle îison récit des scônei el des ta-bleaux

qu'on lit avec passion.
(Un beau volume illustré de nombreux bois.

Prix : 5 francs.)

Ces beaux livres si actuels sont édités par la
SOCIÉTÉ DB LIBBAIUIB CATHOLIQDE. — VICTOR
PALMÉ, directeur, 76, rue dos Saints-Pères, k Paris.

livre de lous ; celui que le
chaque instant pour savoir

("heure de la lune cl le jour de la foire ; le marin,
pour connaître l'époqun do la grande marée, l'oii-
vrior, pour lire dos historii-tles ; l'homnio de loisir
pour 80 délasser. Aussi, chaque nniiéo, co polil
livre se répand par millions d cxempliiirfts, qni so
débilonl aux vitiines des libraires, parfois même
dos cabarets, qui so colportent dans les foires, ol
so donnent on cadeau d'étrennes.

11 y a donc là un moyen de faire lo bien que les
hommes do principes el de foi no doivent pas né-
gligi-r ; car les ennemis de l'iîglisc se font de l'Ai-
inanach une urine funeste ot meurtrière.
Parmi les Almanachs utiles, nous signalons avec

confiance aux hommes de bien les Almanachs du
Laboureur, de l'Atelier, du Soldat, du Marin el du
Coin du feu, qui s'adressent h toutes les catégories
de lecteurs, aux petites bourses comme aux gros-ses.

Si, pour les répandre, nous avions l'énergie et
l'ardeur dos proteslanti, des libres-penseurs, des
francs-maçons ; si nous les vendions dans les
foires, chez les libraires ; si nous les donnions k
prix réduit, ou même gratuitement, il s'en place-rait

bien vile un nombre considérable d'exem-plaires
elle bien se ferait sur uno vaste échelle.

Ces Almanachs so vendent à Paris, 6, rue Furs-
temberg.
L'ATELIER, - LE LABOUREUR, — LE SOL-DAT,

- LE MARIN, 25 cent, l'exemplaire, 35
cent, par la poste. — 1 fr. 80 c. la douzaine,
2 fr. 50 c. par la poste.

LE COIN DU FEU, 50 cent, l'exemplaire. 65
cent, par la poste. — 3 fr.60 c. la douzaine
4 fr. 60 c. par la poste.

Le « I c u n e A ß c l u ^^"^
enfants, paraissant t o " " ? H iour„,
la direction do M"« LEUIV rV^Ci^,^^«
Editeur : Victor PUMÉ M'' «̂̂ v '

P è r e s . Paris. "^^•''uedescj-
I .„„ ^aitiig.

T — • . "fûncsi

nal artistique , liiiérniro in'^'' fOt u

^'Celle année, U Gazette d'Anjou n«hu
les photographies dos principaux m\l\S.
la troupe.
Prix du numéro shns photographie «»

centimes ; avec photographie, as ^.^^
mes.

LIS nîm mm r oe a
« obtiennent mille giu^nson* par a n , temémoyen !
— Maladies do la peau el du cuir chevelu, leignej
darlrcs, démangeaisons, chute dos cheveux, ete.lj
docteur M. Mahon fail sa visite à l'hôpital d'An»s
lo dernier Dimanche de chaque mois ; el il teçoit
le mémo jour les malades parUculiers k l'Hôiel
d'Anjou, à Angers, do midi à trois heures. DApfn
à Saumur, à la pharmacie GABLIK. - GonjuUi.
tion»àParis,ruedolUvoU, 30.

PAUL G O D E T , proprietain^^];^

1 COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 15 NOVEMBRE 1882.

Valeurs au comptant.

8 V« •
•i % amorlissalile. . . . . '
1 \/i V. . . . . . . . . .
s Vo '
Obligatlong du Trésor. . .
Obligations du TrésoMiouveilcs
Bons de liq. déparlemenlaux.
Banque de France
Comploir d'escompte . . .
Crédit Foncier, acL 100 fr.
Crédit de France
Crédit mobilier
El l :.
Parlf-Lyon-Méditerranée.
Midi

Dernier
cours.

80
80
109
t u
500
508
Itl
5250
1001
1300
105
132
730
1605
tuo

Clôture
préc**

S5
55
30
50
.!
t

60
»
as
*
>

60
•

80 50
80 Si
109 23
111 70
501 25
608
522 SO

5.S0O
1005
130»
110
130
730
1600
1185

Valeurs au comptant Dernier
cours.

Clôtut
préc*"

1921 25 1910 f
Orléans l i «0 t 1260 »

1*1 50 790
Compagnie parisienne du Gaz. 1550 » 1555 »

Canal de Suez > . . • 2560 » 2565
C. gén. Transatlantique. . . . l ia 50 130 •

OBLIGATIONS.

VlUc de Parts, oblig. 1855-1800 501 T5 603 •
— 1865, 1 •/•• . • 516 50 517 7J
— 1869, 8 •/ . . . . 39a 50 399
— 1871, 8 V„. . . 392 > 393 0
— 1875, 1 • 510 508
— 1876, i •/.. . • 511 » 5Ú6 Î5

Valeurs au comptant.

OBLIGATIONS

Dép. do la Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. Ville de Paria.
ObligaUoni communales 1879.
ObligaU foncières 1879 S "/.. .
Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Parii-Lyon-lMédIterranée. . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez.

Derniar
court.

289 76
516 >
13« •
130 60
»71 »
>69 »'
372 »
871 75
360 60
S78 ».
369
655 •

Clôtur'
préc'»

2S8 >
516 59
135 »
13Ú 50
37«
369 60
S7l 75
371 60
370 >
873 .
368 50
516

GAUE DE SAUMUR,

CHEMIN D E FËR D'ORLEANS.
DÉPARTS D E S i U H D R VERS mm.

heures 8 minutes duinatin, eipress-pusie.
16 -» malin (s'arréle i 1» PoîwDniét»)
56 — matin, omnibus-iniita.

soir, —
— eipres».
— omnibus. |
— (s'trrétei Ang'ts),

DÉPARTS D I S A UM U R VERS TOUHi
t heure* 26 mtnute« du malin, dircèl-miitc.
a — 11 — — omnibus.
9 _ IT — eipress.

19 ~ !• — ',tolt, oninibui-miur. :
4 — 11 t- ' — -

to — 11 — — ciprcss-poitc. '
Le train parlant d'Angers k i l\nuru> 35 du toir ariivi I

Saumur à 6 heures ii.

3
»
8
1
t
T
10

56
25
sa
15
8«

Etude de M* C H . MILLION , commis-
saire-priseur de l'arrondissement
de Saumur.

^ pp l ' M
Aux"^enchères publiques,

TUe «amcdl 18 novembre 18S%.
à 1 b. aprcM midi,

A Saumur, place de l a Bilange:

D'un CHEVAL, âgé de 6 ans, sous^'
poil café au lait ;

Un HARNAIS complet , presque
«euf ;

Et une VOITURE à 4 roues, dite
phaéton. • i

On paiera comptant, plus dix poufri!
cent applicables aux frais.

Le commissaire-priseur,
(637) Cu.iMiLLiOH.

O U A A R R E N T ER

Avec JardlnH.
iSitude & Saumur, rue Notre-Dame,

n' 5 5 .

S'adresser à M , BAmLB-r, même rue.

C A B I N E T D ' A F F A I R E S
DE

Syndic de faillites,
l O , Bno de« BaHNeii-PcrrlércH,

Un JARDIN bien alFruitè
Situé rue de l a Gueuledu-Loup,
Avec pavillon comprenant chambre

à feu, grônior; cave en roc ; pptnpe.

S'adresser à M. ALLOBV, rue du
Puits-Neuf, Saumu;. (511X *

A partir du 4 S novembre 1882.
Recouvrements de créances de

toute nature.
Renseignements commerciaux.
Liquidalions amiables et attermoio-

inenls.
Représentation dans les faillites.
Arbitrages el expertises de compta-bilité.

(632)

A L O U ER
PBâSEUTEHBNT

PORTION DE MAISON
sise h, 300 mètres de la gara de

Chacé-Varralns,
Avc« ««rvltudcM, liellcw caved;

et jardin. ^
S'adresser à M- Alexandre C A E R E T ,

propriétaire à Vàrrain». (591)

, • ITT- : •: TE;

A VENDRE
BON ET FORT ÇAMIOÎ^,
S'adresser au bureau du journal. '

GRAND SUCCÈS !

LALMMCH DARLEftUlN
Illustré de nombreux dessins

» 0 cent. f«5 cent, franco par la patte)
Remiiei impirtantti piur II \iDte tt la propigaode

AdresseY les demandes, sans re-tard,
k Tours :

Aux bureaux de la Lanterne d'Ar-lequin
;

El à Paris, à la librairio de la So-ciété
Bibliographique, 195, boulevard

Saint-Germain.

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
& fr. par an.

Le Journal des Campagnes est lo
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits do la semaine,

do nombreux articles et notes agri-coles,,
horticoles et de jardinage, une

jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique,

ainsi quo le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit do numéros spéci*-'

mens, sur demande.
Administration : 18 , rue Da u p h i n e,

à Paris.

TROISBliAUX CHIENS
Briquets J courants î parfaitçment

S'adresser choi M. PAIBADLT. vété-rinaire,
rue do la Petite-Douve, à

8aunur< (616) .

A VENDRE

m EXCELLENT CHIEN COUCHANT
S'adresser au bureau du journal.

UN MÉNAGE demande un place :
le mari comme cocher, jardinier ou
commissionnaire, la femme coinme
cuisinière ou bonne d'enfant.
S'adresser au bureau du journal.

ON DÉSIRE trouver un homme
pour cultiver à moitié un vasto jftrdio<?
S'adresser au, bureau du journal.

JOURNAL D'AFFICHES ='
5« ANNÉE I »K l.*0»JES1' 5 « ANNÉB

PARAISSANT LE DIMANCHE
Organe spécial pour la m k des Propriélés,
"i, Foiids de commerce el liidiislries. •*
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchio.
A DM I N I S T R A T I O N : Rues Bodinior et

de la Roë, Angers.

— .-,,,!

A VENDRE
UN TRÈS-BON CAMION

Se transfermant en breack.

8'adresïer au bureau du journaL ,„

M. SARGKT-GIRAILT
-^Propriétaire des lIAOAiilMjS de la PAli

Situés rue d'Orléans, à Saumur,
Informe sa nombreuse clientèle, que le taux bruit qui a été répandu

qu'il quillait les ofiTaires est d é n u é do tout fondement.
Il profile de celte occasion pour rappeler à sa clientèle qu'e)^

trouvera comme par le p a s s é , dans ses magasins * tin c û o »
considérable de toutes les Marchandises ET A m , m
QOl D É F I E N T T O U T E CONÇURREÎCa. . ;«ii.i.

ARMSS DE CHASSE
«oiYcay perfeeUoBnemeDl du Î cholte-bore ». Portée eXIraordiiiâIre

- Tods le^ grands journaux de Paris ont fat» l'éloge des réceaU
perrecllonnements apporlés, parM. Galand, ««i fusils de cb«s««i
dMt il double la portée et triple la concènl'rairon. - La Hxiio»
irALAN» , qui fabrique à Paris, k Liège et k Birmingham, « '
actocllemont la plut Important» de l'Europeella plus recoDiinsn-
dable pour l'excellence de la fabrication, ta »pécialité de «es pro-duits,

le mérite de ses inventions el les prii avanlageui réjul
de son travail mécanique, duquel ressort une réduction de » "
6Q pour 100 sur les armes similaires établies «elon le» view f^,
cédés dee ffaabbrriiccaattliQonp.. ••.••( •< - ,

La précision de set carabines, ia «olidilé et le bon feVclioijn»-
ment de ses revolvers brevetés, la beauté el l'Inébi-anlibleaJM-;
tage de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne do ses mumUoWa
les soins qu'elle apporte à ses eipédilloDS. la promple eiéçuti^i.;
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit rimportanw.
la faollilé, la rapidité et le bas prii des transports p i r o h e m i n j '
ter, - tout concourt i lui assurer la clientèle dés *rals _cba|seu"

. «'des amateurs les plus compétenls de làprovini* el de lélrango.

'•qu'eMe' b̂rKt|o'\, î?';""^^ P'««'e«r. milliers d'«™espré<és

sûretpluséconoinîn,.; avec crosso aux pente, et mesures de l'acheteur; • e'l//"^J„.
chandarmurîer II assorti * ""*' ''''
Bnroi g r a t u i t et f r a n c o de l'AfCM-GAtAH», ir. llé corçplet d'arm.,rerie, ili"*''-* *"

gravures.
Écrire à M . GALANO, fabricant d'armes, 13. rtt*

NOTICE SUR N.-D. MS,
(2' É D I T I O N)

Un T o l u i n e I n - l » , avec g r a ^ n r c _ :^iî

Se vend au profil do la Chapelle. — S'adreuer à la S<"^*' '
Notre-Dame, a ' ' 1 ' - i * ' '''.••^

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature
fí<Sí«W«.?ÜZe de Saumur, U jg

do M, Godet.

Saumur, imprimerie de P. GODBT.

CeaiifU par
ut HAUB ,


